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RUDOLF STEINER  

...  Maintenant, un an après que 

les flammes aient jailli de la coupole de notre Goethéanum , 

ce qui a été construit dans le domaine spirituel depuis 

vingt ans qu'existe le mouvement anthroposophique  peut 

légitimement nous apparaître ,  non comme des flammes qui 

dévorent, mais comme des flammes qui construisent, présentes 

à nos coeurs et aux regards de nos âmes„  Tout ce qui est le 

contenu spirituel  du mouvement anthroposophique ,  nous pouvons 

l'éprouver comme de la chaleur, une chaleur susceptible de 

pénétrer de vie les germes innombrables que recèle le sol de 

Dornach et des alentours pour la vie spirituelle de l'avenir. 

Et grâce à cette chaleur dont nous pouvons être baignés, 

d'innombrables germes d'avenir peuvent commencer à déployer 

leur maturité, et ainsi devenir un jour,par  le travail que 

nous voulons accomplir pour eux, des fruits pleinement formés 

que l'on puisse présenter au monde. 

Car aujourd'hui plus que jamais nous pouvons nous 

.remémorer  qu'un mouvement spirituel comme celui que nous 

embrassons du nom de mouvement anthroposophique  n'est pas né 

d'un arbitraire terrestre. Et je voudrais ,  dès le début de 

notre Congrès, attirer l'attention  sur ceci: le dernier tiers 

du XIXe  siècle est précisément l'époque où d'un coté les 

vagues du matérialisme ont été les plus fortes et où, venue 

de l'autre face du monde, a pénétré dans ces vagues une 

révélation grandiose: la révélation d'une substance spirituelle 
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que tout être à l'âme réceptive peut recevoir des puissances qui 

régissent la vie spirituelle. La révélation d'une substance spirituelle 

est maintenant accessible à l'humanité. Et l'impulsion du mouvement 

anthroposophique a sa source, non dans l'arbitraire terrestre, mais 

dans la contemplation des images grandioses issues du monde spirituel 

et qui sont les révélations modernes dont la vie spirituelle de 

L'humanité  a besoin. Ce mouvement anthroposophique n'est pas au 

service de la terre, il est dans sa totalité et dans chacun de ses 

points particuliers au service des dieux - il est un culte. Et nous 

trouverons la disposition intérieure qui convient à ce mouvement 

si nous le considérons, dans sa totalité, comme un tel culte. 

Et c'est à ce culte que nous voulons faire place dans nos coeurs au 

commencement de ce congrès.  Gravons alors profondément dans nos coeurs 

ceci: ce mouvement anthroposophique voudrait relier l'âme de tout 

homme qui s'y consacre aux sources originelles d'où procède, dans 

le monde spirituel, tout ce qui est humain; ce mouvement anthroposophique 

voudrait conduire l'être humain jusqu'à cette ultime illumination 

qui le satisfait pour le moment, au point de l'évolution humaine où 

en est la terre et qui, pour parler de la révélation qui a maintenant 

commencé, peut prendre le vêtement  des paroles suivantes: oui, voilà 

l'être  humain que je suis, être humain voulu par les dieux sur la 

terre, être humain voulu par les dieux dans l'univers. 

Nous allons aujourd'hui établir le lien avec ce à quoi nous 

aurions tant aime nous relier dès 1913. C'est là que nous allons 

reprendre le fil, mes chers amis, et nous allons inscrire dans nos 

âmes ce principe suprême du mouvement anthroposophique, dont la 

Société Anthroposophique doit constituer l'enveloppe: tout en lui 

est voulu par l'esprit, il veut être l'accomplissement de ce que 

les signes du temps disent aux coeurs des hommes en caractères de 

lumière. 

24 décembre 1923 (Trad. P.h. Bideau) 

L'aboutissement et  le commencement  

Pour la logique purement terrestre, aboutissement et commencement 
sont deux situations qui s'excluent. C'est l'une ou l'autre, dit-on: 
arrêt  définitif d'un mouvement, ou bien surgissement sans lien avec 
le passé. 

Lors du Congrès de Noël, tout au contraire, Rudolf Steiner a 
placé sous ce double signe, dès la conférence d'ouverture (24 décembre 
1 923) l'impulsion donnée à l'anthroposophie: aboutissement d'un travail 
de plus de vingt années, et en même temps forme toute nouvelle donnée 
à la Société anthroposophique pour qu'elle devienne l'enveloppe, le 
réceptacle du mouvement anthroposophique. 
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Comment comprendre cela? Il nous faut accomplir l'effort de 
nous élever au-dessus d'une logique inerte pour nous ouvrir à la 
dimension spirituelle, cosmique et terrestre à la fois, de l'histoire 
de l'humanité. 

En quoi les Lettres de Michaël nous exhortent-elles à accomplir 
cet effort, en quoi nous y aident-elles aussi? C'est à quoi nous 
voudrions apporter quelques éléments de réponse à propos des quatre 
premières d'entre elles. 

Rudolf Steiner, en même temps qu'il montre quel drame cosmique 
grandiose se joue dans la descente de l'intelligence sur terre jusque 
dans la sphère d'Ahrimane,  trace un chemin par lequel chacun puisse 
effectivement accéder à la réalité spirituelle de l'histoire. 

Dès la première Lettre, nous sommes invités à nous détacher de 
nous-mêmes, de nos habitudes d'âme actuelles: il s'agit de comprendre 
les dispositions intérieures de l'homme d'avant le IXe siècle. Le fossé 
parait tout d'abord immense, et cependant la tâche d'entrer dans 
d'autres formes de conscience que celle de notre époque n'est pas 
inaccessible: le début de la Lettre IV le dit très clairement à propos 
de l'ère de l'âme de conscience: 

" Quand l'être humain fait retour sur son évolution et en vient 
alors à considérer en esprit le caractère particulier que sa 
vie spirituelle a pris depuis cinq siècles, il est nécessaire-
ment amené, même en restant au sein de la conscience ordinaire, 
à reconnaître,  à tout le moins sous forme de sentiment diffus, 
que depuis ces cinq siècles, il se trouve placé à un tournant 
de grande importance de toute L'évolution  terrestre de 
1' hmnan_ité."  

Ainsi.,  en tout homme qui cherche le sens de son incarnation à 
l'époque présente, vit à fleur de la conscience de veille, comme un 
souvenir de l'empreinte qu'a reçue, de par cette incarnation même, la 
vie de sa pensée. Si, à partir de ce point des Lettres, on parcourt 
à rebours le cheminement des précédentes, plusieurs jalons apparaissent, 
dans l'unité que leur donne le motif qui les relie. 

La Lettre III concentre notre attention sur la question: 

"Quelle expérience intérieure l'homme fait-il avec les idées 
modernes  des sciences de la nature?" 

Elle y répond en montrant comment les pensées, vécues d'abord 
dans le Moi, en sont venues par degrés à l'être dans le corps physique. 
Ce cheminement cosmique est un élément de la connaissance de soi indispen-
sable pour comprendre l'impulsion michaëlique,  ce qui exige un véritable 
retournement:  

"Dans l'évolution du cosmos, il n'importe pas de connaître  le 
rapport des idées de la science actuelle de la nature à cette 
nature; car ces idées n'ont pas pris la forme qu'elles ont pour 
livrer une certaine image de la nature, mais pour amener l'homme 
à un certain stade de son évolution." 

Par la douloureuse expérience intérieure des pensées mortes - il 
faut même dire grâce à elle - l'âme humaine peut savoir que jusqu'ici 
elle a été guidée. Alors cette expérience, comme toute souffrance, devient 
force d'avenir. Encore faut-il pour cela que l'âme ne s'anesthésie pas 
elle-même en s'adonnant à un aspect en réalité secondaire, les résultats 
et la valeur de la connaissance scientifique. En ce cas, elle perd ce 
bien précieux de l'évolution, ce que la Lettre II appelle "la pureté des 
idées":  
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"Tandis qu'à l'intérieur, l'homme formait dans l'inconscience 
son esprit pour le rendre apte à la pureté des idées, vers 
l'extérieur ses sens étaient tournés uniquement vers le monde 
matériel, qui n'intervenait aucunement pour déranger ce qui, 
sous forme de germe fragile tout d'abord, commençait à luire 
en l'âme".  

C'est à partir de cette prise de conscience que le nominalisme 
peut commencer à être surmonté. Il est, au plan de la pensée consciente, 
l'expression du processus par lequel l'individu se détache de Michaël - 
mais "dans la partie inconsciente de son âme" (Lettre I). C'est la 
naissance d'une forme de pensée, de compréhension du monde parfaitement 
neutre par rapport à la nature morale de l'univers et de l'être humain: 
elle est aujourd'hui partout présente - en nous aussi. 

Le temps n'est plus aux réfutations théoriques - et d'ailleurs, ce 
qu'on appelle la "querelle des universaux" n'a pas été, on le voit, une 
dispute philosophique. C'est toutefois avec une très grande précision 
dans l'expression que Rudolf Steiner décrit, non un débat d'école, mais 
une situation spirituelle bien particulière, celle des réalistes qui 

" ressentaient encore l'ancienne unité de la pensée et de la chose" 

Par là, ils étaient en mesure de saisir un processus: la pensée 
présente dans les choses ("universaux dans la chose" selon l'expression 
technique des Scholastiques) passe dans l'âme humaine ("universaux après 
la chose", c'est-à-dire en l'homme): 

"Ils considéraient les pensées des hommes comme le flux d'une 
réalité qui, des choses, passe dans l'âme" (Lettre I). 

Mais, a  ce moment déja,  les "universaux avant la chose", la réalité 
cosmique de l'intelligence, prise en elle-même, n'était plus accessible 
a  la connaissance Humaine,  qui se voyait ainsi amenée h la situer dans le 
dormi  L ue de la foi •  Aussi bien. la  Lettre I ne fait-elle pas de place à 
cette 'première espèce d'universaux, puisqu'elle envisage le problème de 
l'intelligence dans la perspective, si l'on peut dire, strictement humaine. 

Il ne faut pas oublier que l'existence de Thomas d'Aquin (1225-1274,  
se déroule de part et d'autre du grand tournant de 1250: le début de son 
oeuvre (son. premier traité date de 1252 ou 1253)  est presque concomitant 
avec ce moment crucial qui marque à la fois le plus haut degré de sépara-
tion de l'être humain d'avec le monde spirituel et l'avènement de la 
nouvelle clairvoyance, accessible désormais par la seule initiation 
(cf. La Direction spirituelle de l'homme et de l'humanité. Juin 1911,2e c.) 

De même que les trois conférences de juin - 1911  sont devenues..publi--=  
ques sous forme de livre, c'est dans une conférence publique que Rudolf 
Steiner nous montre Thomas d'Aquin et les siens conduisant, dans leur effort 
pour sauver la raison humaine du péché originel, la christologie jusqu'à 
cette question: 

"Comment le Christ peut-il entrer dans l'activité pensante de 
l'homme?n (La Philosophie de Thomas d'Aquin, mai 1920, 2e conf.) 

La Lettre 1V, décrivant la sphère d'Alirimane  dans laquelle l'homme 
évolue depuis qu'il ne reçoit plus du cosmos l'élément solaire, ouvre la 
voie à  la réponse: elle place en toute clarté devant la conscience de 
l'humanité moderne la 

"double possibilité qui est la garantie de sa liberté: se tourner 
vers le Christ dans les dispositions d'esprit qui étaient présentes 
de façon subconsciente lors de la descente qui a conduit l'humanité 
de la vision de l'existence spirituelle suprasensible jusqu'à 
l'usage de l'intelligence - mais cette fois de façon consciente; 
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ou vouloir s'éprouver dans la séparation d'avec cette existence 
de l'esprit et tomber ainsi dans l'orientation que prennent les 
puissances ahrimaniennes." 

Nous retrouvons ici ce motif du passage de l'inconscient au conscient 
présent, à travers diverses expressions, dans chacune des Lettres I à IV; 
cette fois, il arrive à une sorte de culmination en faisant apparaître que 
l'établissement du lien avec le Christ est étroitement lié au progrès de la 
connaissance de soi, au sens où il est entendu dans la perspective de 
l'impulsion michaëlique.  En ce sens, ces quatre premières lettres consti-
tuent comme l'introduction à la forme que prend la christologie à partir du 
Congrès de Noël. En même temps elles la relient à ce "résultat le plus 
important de la scholastique à son apogée", à cette question que Thomas 
d'Aquin a sur les lèvres au moment où il meurt en 1274: 

"Comment introduit-on la christologie dans l'activité pensante? 
Comment christifier l'activité pensante?" (23 mai 1920) 

P-H.  Bideau. 

DEVENIR  

Ne nous est-il pas arrivé, à nous tous, de devoir constater que 
les enfants de nos amis ou de nos cousins regardent la télévision pendant 
des  heures, qu'ils ont été vaccinés contre toutes sortes de maladies ou 
qu'il possèdent des jouets qui ne peuvent que leur nuire? N'avons-nous pas 
été douloureusement frappés par leur mine grincheuse ou apathique quand 
nous les avons rencontrés au marché, ces pauvres petits, assis dans leur 
poussette tournée à l'envers, délaissés, face à un monde incohérent et 
bruyant, tandis que, derrière eux, leur mère s'intéressait à tout autre 
chose? Et n'avons-nous pas semi, devant de tels faits, que nous devions 
intervenir, tenter de faire quelque chose pour que cela cesse, prendre la 
défense de l'enfant tout simplement? 

Il a pu alors se faire que nos amis étaient ouverts aux idées que 
nous leur avons proposées. Peut-être, au contraire, se sont-ils renfermés 
devant des pensées trop inhabituelles. Il se peut aussi qu'ils nous aient 
écoutés, mais que ce soit nous qui n'étions pas à la hauteur de la tâche: 
nous étions peut-être convaincus que, du point de vue de l'anthroposophie, 
on aurait pu dire bien des choses...; mais à quel niveau se situer? 
Qu'est-ce-qui peut être convaincant dans ce cas précis? Après un échange 
qui n'était peut-être pas sans intérêt, nous sommes rentrés chez nous, 
passablement insatisfaits: ce que nous avons trouvé à dire sur le coup était 
resté encore bien superficiel; nous montrerons-nous plus capables d'aller 
au fond des choses à la prochaine occasion? L'image de ces petits visages 
tristes ne nous quitte plus. Déjà nous ouvrons un livre de Steiner dans 
lequel se trouve un passage offrant quelque rapport avec notre thème. Mais 
le contexte est difficile et complexe. Nous n'arrivons pas vraiment à en 
tirer profit: comment traduire ce paragraphe en un langage simple et adapté? 
Et puis la question ne se présente-t-elle pas aujourd'hui autrement qu'il 
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a  soixante ans? Nous nous disons que de nombreuses observations ont dû être 
faites ces années dernières par des médecins ou des pédagogues, et qu'elles 
seraient bien utiles ici, dans la circonstance. 

Voilà pourquoi j'ai pris connaissance avec beaucoup de joie du 
premier catalogue des éditions DEVENIR qui vient de paraître.  

Ce qui me parait tout d'abord important dans ce catalogue, ce sont 
les articles groupés sous le titre "Hygiène Sociale", dont voici quelques 
sous-titres: "Une naissance adaptée à la nature humaine. Regard sur la 
grossesse, l'accouchement et les soins du nouveau-né", "La télévision et 
l'enfance", "Le jeu et le jouet dans la vie du petit enfant", "Les maladies 
d'enfants ont un sens", "La nervosité", "L'alcool", "Le cancer",  "Vous fumez 



— 6 - 

encore?", "Toi et ta voiture". Ces articles ont été écrits par des médecins 
antbroposophes.  Ils sont tous excellents (1). Nous pouvons grâce  à eux 
,a pprofondir  certains problèmes qui nous préoccupent.  Beaucoup de non-antbro-
posoplieti  y trouveront également de l'intérêt; c'est surtout pour eux que la 
collection a été initialement conçue. Les articles, traduits de l'allemand, 
ont paru sous forme de "fiches" (à vrai dire des cahiers de 8 à 30 pages, 
au prix de 4,50F.). La présentation en est soignée. Plus de deux millions 
d'exemplaires ont été édités en Allemagne, ces dernières années,sous forme 
de "fiches" également„  La France en aurait-elle moins besoin? 

Je ne voudrais pas décrire en détail ce que propose le catalogue 
DEVENIR que chacun peut se faire envoyer (DEVENIR, 11 rue Dominique, 10 000 
Troyes). Je voudrais seulement signaler qu'il contient d'intéressantes et 
originales publications dont le premier but me semble être de faire connaître 
l'anthroposophie sous son aspect pratique. d'en imprégner notre vie de tous 
les jours. Ces publications peuvent nous aider à fêter la-Saint-Michel ou 
Pâques en famille, à voir avec un regard neuf notre table familiale, à 
fabriquer des jouets qui sont bons pour les enfants, à monter une carte 
mobile du ciel planétaire, à produire l'eau de pleine lune, à mieux connaître  
la presle et l'ortie et aussi à savoir les utiliser au jardin comme dans la 
cuisine. Mais on y trouve également certains contes de Gascogne, les "Légen-
des du Christ" de Selma  Lagerlöf ainsi que le "Rêve d'Olaf Asteson".  Le 
catalogue comporte aussi des titres parus à d'autres éditions et pris en 
dépôt  par DEVENIR, comme le "Guide pratique de la Médecine Familiale selon 
l'Anthroposop(ric"  du Docteur flott, "Le Plan Scolaire des Ecoles Rudolf 
Steiner" de 11. Rideau, "Les Bases Spirituelles de l'Education"  de R. Steiner. 
Signalons aussi la revue "Devenir", déjà ancienne, qui a donné son nom 
à ces nouvelles éditions. 

Les éditions DEVENIR succèdent aux "Elements pour la vie spirituelle 
et familiale".  Ce travail avait été lancé en 1 975 par Jean-Claude Ringenwald, 
prêtre  de la Communauté des Chrétiens, qui a donné d'importantes impulsions 
dans divers domaines de la vie renouvelés par l'anthroposophie. Il atteignait 
à travers ces publications un nombre important de personnes qui étaient à la 
recherche de nouvelles valeurs à découvrir dans la vie familiale, l'éducatior  
des enfants, la culture du sol et qui, souvent, rencontraient ainsi pour la 
première fois le mouvement anthroposophique. Malgré le travail acharné d'une 
équipe presque entièrement bénévole, ces éditions ont connu des difficultés 
financières très graves. Quand M. Ringenwald a quitté Troyes pour s'installer  
en Allemagne, en été 1979, les responsables de la Communauté des Chrétiens 
en France n'ont pas jugé possible de continuer cette oeuvre. Une production 
si ouverte et si diversifiée dépassait les forces et les moyens matériels. 
Ils ont décidé de se limiter à ce qui, de leur point de vue, paraissait 
l'essentiel. Une bonne partie du travail de M. Ringenwald allait ainsi être 
perdue, pour de longues années peut-être, quand tout récemment, à Troyes 

encore, s'est formée une petite équipe, celle de DEVENIR, qui s'est décidée 
à sauver ce qui était en train de disparattre,  à porter l'impulsion plus 
large, plus diversifiée et à mener le travail de manière indépendante, 
sous sa propre responsabilité. 

Je voudrais ici exprimer mon admiration pour l'immense courage qu'il 
faut pour affronter une telle tâche. Je voudrais aussi exprimer l'espoir 
que beaucoup d'entre nous prennent conscience des possibilités très grandes 
offertes par ces éditions, possibilités de découvertes pour nous-mêmes, 
possibilités d'action sur notre monde malade. Peut-être même certains 
d'entre nous seront-ils heureux d'y faire paraître  les résultats de leurs 
recherches. N'est-ce pas notre intérêt à nous tous de regarder avec bien-
veillance ce petit dernier-né des éditions du mouvement anthroposophique 
et de l'encourager dans ses premiers pas? 

Christiane Merlet. 

(1) Certains ont paru dans la Revue TRIADES. 
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